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	Des rumeurs circulent parmi les sans-papiers que le foyer de la Galoppaz, à Barberaz, va fermer.


	La Galoppaz est une montagne à côté de Chambéry, et le nom d’un foyer pour sans-papiers dans le quartier de Barberaz. Pour sans-papiers en priorité, ensuite, et s’il reste de la place, pour les avec-papiers et les Français en difficulté, et s’ils sont gentils.


	Ce foyer est un centre d’hébergement d’urgence, CHU, à l’origine, qui accueille des victimes économiques et sociales, pour une durée de cinq jours, renouvelables, jusqu’à ce que leurs problèmes soient réglés. Mais depuis les migrations massives internationales, les guerres, les économies corrompues, la nervosité et l’humeur changeante du climat, la virilité et la fécondité des Africains et des Africaines, les écrans de portables et de téléphones qui racontent des mensonges et font rêver… depuis tout ça, les Africains francophones, sauf les riches et les vieillards, et les Africains anglophones, lusophones, migrent vers la mère patrie. Beaucoup choisissent la France, très en avance sur le plan social et humanitaire, fille de la Révolution française et de l’Église.


	La Galoppaz accueille désormais pour plus de cinq jours : on peut rester des semaines, des mois, des années. C’est logique : pour avoir leurs papiers, il y a des sans-papiers qui attendent des années, d’autres des décennies. Et c’est encore logique : les avec-papiers et les Français chômeurs restent chômeurs, le chômage a une bonne croissance et pas d’inflation.


	 


	Les chômeurs touchent moins en moins d’argent de l’aide sociale en inflation, et voient d’autres nouveaux chômeurs venir leur disputer le gîte et la table, et à fumer et à boire. On ouvre de nouveaux foyers, on agrandit les anciens en mettant plus de lits dans les chambres.


	On n’accueille pas à bras ouverts les avec-papiers et les Français, ils ne sont pas assez gentils. Surtout les Français, des mécontents entêtés et incorrigibles, atteints au troisième degré du virus des droits du citoyen occidental, de la liberté, égalité et fraternité, de la démocratie, de l’aide sociale, de l’État paternel, affectueux et providentiel… Des rêveurs en délire, même à jeun, avant d’avoir bu ou fumé. Quand ils ont bu ou fumé, c’est direct les provocations et les bagarres, les manifestations contre le chômage et le travail pénible, contre la crise et les solutions et les promesses mensongères à la crise, contre l’insécurité et contre la police, contre les bas salaires, et contre les hauts salaires des riches de plus en plus riches, contre la cherté de la vie, surtout du tabac, contre le racisme et contre l’immigration, contre l’islamophobie et contre l’islamisme, contre l’homophobie, les femmes battues, les enfants battus, les animaux battus, contre l’extrême droite, l’extrême gauche, la droite et la gauche… Contre tout, parce que tout va mal. Il faut une nouvelle Révolution française, de nouveaux sans-culottes.


	Les sans-papiers sont tout gentils, ils ne protestent jamais, ils ont peur de se faire remarquer, arrêter, enfermer, expulser. Ils attendent d’avoir d’abord leurs papiers…


	Ils ont fait des milliers de kilomètres à pied, à la course, à la nage, au saut en longueur et en hauteur, à l’escalade, par chaud et par froid, par temps sec et par déluge, par monts et par vaux, sous le soleil et sous les étoiles, à travers brousses, forêts, déserts, hyènes, serpents, scorpions, vautours, passeurs et voleurs, douaniers et contrebandiers, militaires et djihadistes… sans bagages, sans armes et sans-papiers, munis uniquement de muscles et de volonté, de rêves et d’illusions.


	Ce n’est donc pas le moment de faire des bêtises. Il faut attendre d’avoir ses papiers.


	Les avec-papiers, plus ou moins intégrés, sont plus ou moins gentils, ou moins ou plus méchants. D’abord, ils sont généralement Maghrébins, c’est-à-dire durs de tête, comme leurs montagnes, la chaîne de l’Atlas… Il ne faut évidemment pas généraliser, faire du stéréotype, pour simplifier, et avoir des préjugés ; mais tout de même, c’est la réalité, les Maghrébins sont têtus ; ce sont les wokistes qui, croyant bien faire et bien penser, ou manipulés, trouvent que tout le monde il est beau tout le monde il est gentil, y compris les Maghrébins, et tout le monde il est égal.


	Il y a deux Atlas, un au Nord et un autre au Sud.


	 


	Ensuite, ces Maghrébins sont généralement des Algériens, les plus têtus, les plus durs, à cause des deux Atlas qui traversent leur pays bien gros et bien pleins. Au-delà, c’est le Sahara presque inhabité, sauf où il y a du pétrole. En Tunisie, ils sont fins, ces Atlas, ils descendent en pente douce et disparaissent bien avant la mer ; là s’agglutinent les Tunisiens, les touristes étrangers et les migrants africains, en face de Lampedusa toute proche. De l’éloignement des montagnes viennent la douceur relative des Tunisiens et leur langage chantonnant. Leur dureté, ces dernières années, leur vient de la proximité de l’Algérie ; et aussi de la Libye en guerre. En Algérie, on aime la bagarre. Les Marocains sont spéciaux, malgré leurs montagnes nombreuses, ils ne sont pas trop durs, pour deux raisons : les joints et le bâton. Jamais un touriste ne s’est plaint de son séjour au Maroc, c’est un pays libre et beau ; tout y est beau, surtout les femmes et les enfants…


	Pourquoi il y a beaucoup de Marocains qui se jettent à la mer et vont à la nage en Espagne ? Pourquoi il y a plus de Marocains que d’Algériens et de Tunisiens en Italie ? Alors que ce pays est plus proche de la Tunisie et de l’Algérie que du Maroc ? Mystère…


	Les avec-papiers, c’est-à-dire les étrangers, sont ingrats : ils mangent sans travailler, il y a le chômage et l’aide sociale. Bon, ce n’est pas de leur faute s’il y a le chômage, mais c’est de leur faute de manger sans travailler.


	C’est vrai que quand il y a du travail, la priorité est aux Français, c’est logique. D’abord les vrais Français, ensuite les autres, les naturalisés. Les Portugais, les Italiens, les Polonais, les Roumains… sont blancs, chrétiens, civilisés ; ce sont de bons naturalisés. Les autres, comme les Algériens, sont les mauvais, ça a été une erreur de les naturaliser.


	Quand le travail est pénible et sous-payé, ni les Français ni les étrangers avec-papiers ne veulent le faire. Seuls les sans-papiers en sont capables. C’est sans doute pourquoi non seulement on ne les expulse pas, mais on laisse en entrer d’autres en France.


	Les avec-papiers sont malins : ils aiment le chômage, tant qu’on les paie pour ne rien faire, et tant qu’ils peuvent travailler au noir, ou faire du bizness sans contraintes horaire ou patronale ou fiscale. Chômeurs et au social, ils gagnent plus qu’en travaillant. S’ils ne dépensent pas beaucoup, ce n’est pas qu’ils n’ont pas d’argent, c’est que cet argent va au bled. « Il faut bien reconstruire chez nous ce que la France a détruit… » me dit un Algérien, la soixantaine, qui vient de terminer la construction d’une maison au pays et qui s’apprête à rentrer définitivement. Il me raconte : « Tu penses que je suis un profiteur et un voleur ? Eh bien oui ! Mais c’est la France qui a commencé ! Elle est kleptomane ; c’est une maladie psychologique… Elle ne veut pas acheter, vendre et échanger gagnant-gagnant, elle croit que ça lui appartient, que tout lui appartient ; même la culture et l’histoire. Pour une école qu’elle a construite pour ses enfants et ceux des colons européens, elle en a détruit plusieurs qui étaient déjà là pour les Algériens… Elle a toujours essayé d’enterrer la langue arabe et la religion islamique… C’est dommage ! Les produits français sont bons, nous les connaissons, nous y sommes habitués, la France est juste à côté, de l’autre côté de la mer, nous parlons français… Nous ne serions pas allés en Chine, là-bas au bout du monde, une langue et une écriture étranges… »


	 


	La paresse des Algériens n’est pas qu’un défaut, elle est une qualité aussi. Elle est le repos du corps et de l’âme, l’art, la méditation, la contemplation, la prière, la mosquée, la paix, le temps libre pour la communication, l’amitié, l’amour, les enfants ; c’est véritablement zen, plus zen qu’au Japon où on s’agite et se suicide trop. Les Algériens ne s’agitent pas, ils sont calmes quand on les laisse tranquilles ; si on les énerve, ils sortent le couteau. Et ils ne se suicident pas, ils suicident ceux qui veulent les suicider. Les Japonais travaillent comme des fous de peur d’avoir faim ou de s’ennuyer. Les Algériens n’ont jamais peur d’avoir faim, Dieu nourrit toutes ses créatures, la preuve Il leur a donné du pétrole dans le désert et une bonne terre en Méditerranée ; et la Galoppaz et la Cantine Savoyarde en France ; et ils ne s’ennuient jamais, il faut seulement ne pas les ennuyer ; au contraire, c’est le travail qui les ennuie, ça fait du chômage ; quand on travaille, surtout en cette ère de machines et de robots, et de surpopulation, il n’y a plus de travail pour les autres. À moins de distribuer équitablement le peu de travail qu’il y a, deux ou trois heures par jour et par personne ; ce que, justement, on fait en Algérie. Excepté pour les jeunes : ils ne travaillent pas deux ou trois heures par jour, ils travaillent zéro heure, ils ne travaillent pas. Il y a beaucoup de jeunes en Algérie, on fait beaucoup d’enfants. On met ce qu’on peut à l’armée, dans la police, dans les écoles, et ceux qui restent vivent dans les cafés et face aux écrans. S’ils ne sont pas contents, ils n’ont qu’à aller en France. Ils sont tous, à force de parler, de regarder passer des gens, ou sur des écrans, ils sont psychologues et physionomistes, politiciens et politologues, philosophes et philologues, ethnologues et anthropologues, théologues et jurisprudents, exégètes et ésotéristes… Les plus simples sont experts en football et en femmes. Le football et les sports durs en général, où il y a de la bagarre, comme la boxe et les arts martiaux. Même les femmes s’y mettent ; une des plus grandes championnes mondiales de boxe est algérienne. Même Zidane se transforme parfois, algérianité oblige, en boxeur au milieu d’un match de football.


	Les Algériens, trop jeunes, ne peuvent pas tous être des boxeurs ni avoir tous une femme. « Il y a trop de Hogra, ne reste que la Harga, vers la France, capitale de l’Algérie, où on connaît la valeur du foot et de la boxe, de la femme, de la philosophie et de la liberté… Les femmes sont gratuites, les hommes ne sont pas jaloux ; d’ailleurs, beaucoup sont pédés ou impuissants. »


	 


	Les Algériens, footballeurs, boxeurs et amants ratés, sont débrouillards en France ; ils sont audacieux, ils vont partout ; il n’y a que les musées qui ne les intéressent pas, sauf peut-être exceptionnellement, les jours d’affluence, quelques pickpockets…


	 


	« Ouf ! Bon débarras… » dit-on en Algérie ; ça fait moins de bouches à nourrir, de mécontents à contenter, de révoltés à mater, et ça fait des devises à rentrer. Les privilégiés ont moins d’opposition et de concurrents. S’il y avait de la place dans l’armée, on les aurait pris, mais la guerre devient technologique, on n’a pas besoin d’autant de soldats. Ah les devises… Le pauvre Dinar ne vaut pas grand-chose ! Les puissants et les riches, ceux qui détiennent le pouvoir, militaire ou civil, le méprisent plus que les pauvres qui en ont au moins besoin pour manger. Il est comme le pauvre passeport vert, que de hautes personnalités échangent contre le bleu.


	Il y a d’autres Algériens pas d’accord avec la Harga ; ils voient revenir leurs enfants les mains vides et en mauvais état physique et moral, quand ils ne sont pas en prison, disparus ou morts. Ils pensent que « la Harga est une Harka » : les Harkis ont servi la France pour se nourrir et nourrir leurs familles ; que font d’autre les Haragas ? N’est-ce pas la même chose… Ils disent aussi : « Vous avez chassé la France, et maintenant vous la poursuivez ! Pourquoi vous ne l’avez pas gardée alors… »


	Il y a toujours eu des Harkis partout dans le monde, et ce ne sont pas toujours des traîtres, ce sont aussi des gens qui veulent se nourrir et nourrir les leurs. Les pires sont ceux qui se cachent puis réapparaissent comme d’anciens combattants. Il y en a eu à l’indépendance de l’Algérie. Il y en a eu à la Libération en France, des collaborateurs, devenus de grands anciens résistants et nouveaux hauts fonctionnaires. La France est un pays paradoxal ; elle est un empire mondial immense, elle soumet des centaines de peuples pendant des siècles, et elle est soumise par l’Allemagne en quelques jours ! À croire que la race allemande est réellement supérieure… La vie est paradoxale. L’Algérie a été capable de vaincre la France, et incapable de nourrir quelques millions d’habitants pourtant minces et sobres. Les plus paradoxaux furent les Pieds-Noirs ; un jour, ils sont résistants contre l’Allemagne qui voulait les chasser d’Algérie, un autre jour ils sont plus nazis que les Allemands, malgré leurs cheveux et leurs yeux noirs, et leur faciès à l’Albert Camus et à l’Edith Piaf, ils se croient alors une race supérieure parmi des Algériens race inférieure.


	Les pays d’Europe de l’Est sont les maîtres de la Harka et de la Harga. Ils se laissent trop rapidement occuper. Les Turcs, les Autrichiens, les Allemands, les Russes, les Américains, puis aujourd’hui les Russes à nouveau… Très vite, ils se lassent de l’occupant du jour… Et très vite, ils quittent leurs pays et migrent jusqu’au bout du monde.


	L’histoire est pleine de Hargas, qu’on appelle migrations. Rester sur place c’est monotone et ennuyeux. Voyager c’est mieux, là-bas, où il y a des faibles, ou de l’anarchie, ou de l’argent, et pas de murailles. Même les murailles ne servent pas toujours ; ça n’a pas protégé les Chinois contre les Mongols.


	Les Européens sont de grands Haragas, on les retrouve partout, ils ont toujours le feu au cul. D’ailleurs, ils viennent d’Asie, il n’y avait en Europe que des Basques et des Albanais, et ce sont les historiens européens qui le disent, non un historien arabe. Très vite, ils ont fait beaucoup d’enfants et ont tout mangé en Europe ; il ne restait plus rien, il n’y avait plus d’espace vital. Ils ont alors remigré partout, surtout aux Amériques…


	Les Africains pensent que c’est leur tour de migrer. D’autant qu’on doit leur rembourser ce qu’on leur a volé… Et d’autant que leurs ancêtres, les Égyptiens, disent-ils : « étaient des Noirs, que Moïse était noir, Adam aussi, Dieu aussi… Le cosmos est noir sauf où il y a quelques faibles, vacillantes et tremblotantes lueurs comme le soleil… Le Blanc est un Noir dénaturé qui a perdu sa mélanine et peut-être son humanité… L’Occident est un accident… »


	 


	« Les Grecs étaient les élèves des Noirs, et les Romains étaient les élèves des Grecs, donc des Noirs… Raison de plus pour migrer… »


	Les Noirs migrent non parce qu’il y a la guerre chez eux : la majorité d’entre eux, ceux qui demandent l’asile, ne viennent pas de pays en guerre. Ils ne migrent pas parce qu’ils ont faim : ils sont bien faits, musclés, athlétiques, c’est donc qu’ils mangent bien ; ils doivent seulement travailler dur pour un dollar ou deux par jour. Ils ont de l’immunité et de la mélanine, ils sont jeunes, on fait beaucoup d’enfants, ils sont forts. Ils viennent en conquérants. Pour gagner plus d’un dollar ou deux par heure.


	 


	Les Français ont un grave défaut, le travail. Ils travaillent et ne veulent pas se reposer et s’ennuyer, c’est une drogue terrible, qui leur a été inculquée depuis et pendant des siècles : esclaves, serfs, vilains, prolétaires, colons… Ils travaillaient dix à douze heures par jour, sans congés, sans assurances, sans droits sociaux… Et le mot « travail » vient du latin « torture ».


	Et, comme ce travail frénétique donne le chômage, voici arriver le chômage, avec le progrès, surtout le progrès démographique, particulièrement l’Africain.


	 


	Et avec le chômage, voici arriver les étrangers, et d’autres étrangers sans-papiers.


	Les Français ont un autre défaut grave, qu’ils ne voient pas parce qu’ils s’aiment un peu trop, et que moi, étranger, je vois bien parce que ce n’est pas mon défaut. On voit plus ses qualités que ses défauts, c’est naturel. Et on repère vite les défauts des autres, ça rassure et ça fait beaucoup de bien.


	Personnellement, en tant qu’Algérien, je vois tous les défauts des Français, j’en vois même d’autres, cachés, et d’autres encore, passés, disparus avec le progrès et qui réapparaissent avec la crise. Mais je reste honnête, de bonne foi, je ne leur invente pas des défauts qu’ils n’ont pas ni ne leur en souhaite de nouveaux.


	On gagne beaucoup à se faire montrer ses défauts par quelqu’un de l’extérieur, éloigné, un étranger, à condition qu’il ne soit pas un ennemi et qu’il soit juste.


	Ce défaut grave : les Français ne sont pas assez nombreux à faire du judo, remède efficace pour l’individu, corps, intellect, esprit et âme, pour la famille et la société, l’économie, l’administration, la politique, la police…


	Ils préfèrent d’autres sports, qui rapportent de l’argent. Tous les sports sont bons, mais certains sont meilleurs que d’autres. Quelques sports ne se pratiquent pas sans dopage, sans manipulation et sans cupidité, et font perdre la santé au lieu de la conserver. Bien des footballeurs ou des boxeurs finissent leur vie, à quarante ou cinquante ans à peine, pauvres, alcooliques, drogués, malades, clochards… Cela n’arrive jamais à un judoka. Le judo n’est pas seulement un sport physique, de combat, c’est une philosophie, une façon de vivre, de se comporter, avec soi-même, avec les autres, avec le système social dans lequel on vit et avec la nature. Il ne faut pas forcer les choses, il faut y aller avec douceur, souplesse, intelligence et respect.


	Le judo m’a permis de tenir tête aux agressions de toutes sortes, maladies, provocations, voyous, chômage, pas un euro en poche, découragement, isolement, anxiété, lois et règlements incompréhensibles, absurdes et injustes, Préfecture, police, surtout la PAF… et dans mon sommeil, mes cauchemars, l’Inquisition ou la Gestapo…


	Peut-être n’aime-t-on pas le judo en France, et en Occident en général, parce qu’il est japonais ? Car les Japonais ne sont pas des Blancs, et on leur a balancé deux bombes atomiques, l’une pour les vaincre à tout prix, par barbarie, l’autre gratuitement, comme ça, par sadisme… Ou par racisme. On est raciste même avec le judo ! Et quand on saura que le judo est d’origine lointaine chinoise, on balancera peut-être plusieurs bombes atomiques dernière marque sur la Chine…


	Ce qui est étranger, y a pas bon, car que restera-t-il de la culture française si tous les Français devenaient bouddhistes, taoïstes, hindouistes, musulmans, judokas…


	Le christianisme, valeur clef, est parti à jamais. Même les chrétiens orientaux, y a pas bon. Ils peuvent crever, comme les autres Arabes. Un Arabe, musulman ou chrétien, c’est pareil, y a pas bon. Ah, si Jésus Christ était Franc, ou Gaulois, ou Romain…


	Pourtant, les Français les plus équilibrés et les plus intelligents que je connais sont judokas. J’avoue ne pas connaître tous les Français, ils sont plus de soixante millions, je ne suis pas un institut de sondage, mais j’ai un aperçu, un panorama, qui me donnent une image fidèle à la réalité, contrairement à l’image des sondages manipulés…


	 


	Pour les judokas, une bonne culture est une culture utile, qu’elle soit nationale ou étrangère. Et un champion judoka n’a pas une couleur de peau, une forme d’yeux, une texture de cheveux, une langue ou une religion ; il a des qualités et des vertus. Et encore, le judo de compétition est un judo vulgarisé, un judo de seconde qualité.


	Si les dirigeants politiques, économiques, financiers, médiatiques… français pratiquaient le judo, tous les problèmes de la France seraient réglés. Si on introduisait dans la Constitution prochaine de la Sixième République l’obligation pour un dirigeant de pratiquer le judo, il y aura de nouvelles Trente Glorieuses, un nouveau Baby-boom, il n’y aurait ni Grand Remplacement ni Grand Déremplacement. La France ne risquera pas alors de s’algérianiser ou se sénégaliser, ni de se vider et désertifier.


	 


	Chambéry, où se passe cette histoire, est une ville moyenne située à main droite, vers l’Est, le lever du soleil, quand on est à Lyon, sur la route migratoire internationale Marseille-Paris-Bruxelles-Londres. Lyon est une ancienne capitale de la France, une grande ville, plus grande que Lagos ou Kinshasa en superficie et en constructions, mais plus petite en humains, en bruit et en pollution. Il y a des quartiers aux environs vides de leurs populations, des maisons abandonnées, des magasins fermés ; à cause du chômage, de la cherté de la vie, de l’insécurité, de la stérilité des femmes et des hommes. On a peur de faire des enfants, les lendemains sont incertains. Il n’y a que les étrangers, en majorité absolue Africains, et en majorité relative Algériens, qui font des enfants ; la nourriture, le logement, les soins, l’école, et tout… étant assurés, pas chers ou gratuits. Si la France s’effondre, ils ont où aller : ils retournent dans leurs pays, avec des économies qu’ils ont prudemment épargnées, et où les Chinois auront fait quelques travaux.


	Ce sont les Français qui n’auront pas où aller, qui seront obligés de rester en France. Sauf s’il y a de jeunes audacieux et ambitieux, capables de migrer comme les Africains, à pied, à la course, à la nage, par monts et par vaux, par bon ou mauvais temps, dans le froid et sous la neige, sous la menace de la faim et de la peur, de la police et des braqueurs.


	De Lyon à Chambéry, à pied, cela fait au moins toute une journée ou toute une nuit de marche, si on a de bonnes jambes.


	 


	« Il y a aussi le train, le très long train-là, avec beaucoup de wagons, qui ressemble à un serpent ; pas le petit avec deux wagons seulement et qui ressemble à un jouet d’enfant… »


	C’est un Africain, un Camerounais, qui me parle. J’étais à Lyon, à la gare Part-Dieu, et je rentrais par train à Chambéry. Il y va, lui aussi, à Chambéry. Il m’a demandé un renseignement, puis on a discuté. Il m’a pris pour un Français, et quand je lui ai dit que j’étais algérien, il s’est écrié : « One two three, viva l’Algérie ! Les Algériens sont sympathiques ! J’ai passé un an en Algérie, et c’était bien, j’ai travaillé, j’ai gagné de l’argent, au noir, c’est difficile, dans le bâtiment, mais très bien payé. Ah si j’étais malien, je serais resté pour de bon ! J’ai un ami malien là-bas, les Maliens ont droit à tout, les papiers, le travail, le vrai, à être déclaré, les études, le mariage, le logement, la voiture… et nous, on n’a pas le droit… »


	Il était fatigué, il avait beaucoup marché, et on lui a dit qu’il pouvait prendre le train sans billet à condition que ce soit le grand, avec plusieurs wagons, et que ce soit à une heure de pointe, quand il y a beaucoup de voyageurs ; le contrôleur passe alors difficilement ou ne passe pas.


	Il connaît aussi « ce train qui va aussi vite qu’un avion, qui ressemble à une fusée, le TGV. On m’a déconseillé de le prendre, c’est réservé aux riches, et moi, je suis un Noir… »


	C’est de chez lui, au Cameroun, qu’il a toutes les informations nécessaires pour s’installer en France, notamment le chiffre 115, numéro de téléphone, appel gratuit, dans toute la France, pour faire une réservation à la Galoppaz, ou dans d’autres foyers d’hébergement d’urgence, nombreux et répartis partout en France. Ils sont souvent complets, quand des hôtels, des maisons de repos, de cure ou de vacances, ferment les uns après les autres par manque de clients. Il connaît la Galoppaz, il a le nom noté sur un bout de papier, pour ne pas l’oublier. Le chiffre 115, il le connaît par cœur. Par contre, l’adresse, et le nom du quartier, Barberaz, il ne les a pas notés, on lui a dit que c’était simple : à la sortie de la gare à Chambéry, à main gauche, moins d’une demi-heure de marche. Il se rappelle « Barberaz » qu’il prononce « Barbara ».


	Mon Camerounais, depuis son village au Cameroun, a fait la plus grande partie de son voyage à pied, son moyen de locomotion préféré : il y a des départs tout le temps, c’est gratuit, la machine ne tombe jamais en panne, elle ne consomme pas de carburant ni d’huile… Certes, la route est dangereuse en Afrique, à cause des prédateurs animaux, reptiles, volatils, aquatiques, et humains. Au Maghreb, on est presque en Europe, et, dès les rivages européens, les routes sont impeccables, pas de prédateurs ni animaux ni humains, la paix est totale, juste et durable… Partout, il y a des hommes, quelque chose qui bouge et qui vit, on ne fait pas un pas sans rencontrer un homme, une maison, un chien ou un chat, un chemin goudronné, une voiture, un arbre, un poteau, un mur, une barrière…


	Je ne dis pas à mon Camerounais que la Galoppaz va peut-être fermer. Ce ne sont peut-être que des rumeurs…


	Je prends mon train, le premier qui arrive, et lui attend le sien, le moins risqué, le « serpent » bondé. Je le reverrai à Chambéry, à la Galoppaz.


	Il n’a pas été pris le jour même à la Galoppaz, mais le lendemain. Il a dormi à côté, dans le jardin ; un travailleur social qui aimait les Noirs africains sans-papiers lui a apporté à manger et une couverture, et lui a dit : « Normalement, c’est interdit, mais je n’ai rien vu… La police des frontières n’a pas le droit d’entrer ici, ne crains pas, mais si tu sors dehors, fais attention… »


	 


	La police des frontières, à Chambéry, ville frontalière avec l’Italie, est attirée par la Galoppaz comme le fer par un aimant ; elle doit faire son travail et justifier son salaire. Sans compter les avancements. Et les travailleurs sociaux préfèrent les Noirs sans-papiers aux autres parce qu’ils sont les plus faciles à gérer, ils ne donnent pas de stress, ils procurent du travail, ils leur évitent le chômage, comme ça arrive dans beaucoup d’autres secteurs. Les migrants sont une des affaires les plus rentables en France et en Occident.


	Avant, quand il y avait de l’argent, quand la Chine n’avait pas encore attaqué l’Occident, on pouvait payer pour faire venir des travailleurs étrangers et pour le regroupement familial. Aujourd’hui, il n’y a plus d’argent, on ne peut plus payer, il faut qu’ils viennent tous seuls par leurs propres moyens. Aussi rares que les ressources naturelles soient les ressources humaines en France où personne ne veut plus faire d’enfant. On peut couper à la France gaz, pétrole, uranium… et cacao, café, produits agricoles… elle aura seulement froid et faim ; mais si on lui coupe les migrants, elle s’éteindra, ses vieillards sont plus nombreux que ses jeunes, et ces jeunes ne veulent pas faire d’enfants.


	Il y a une guerre économique entre la police des frontières et les travailleurs sociaux. La police aimerait qu’il y ait moins de sans-papiers, les travailleurs sociaux désirent ardemment qu’il y en ait le maximum possible. Il faut dire que la police est composée de vrais Français nationalistes, et que les travailleurs sociaux sont en majorité des Français étrangers, avec beaucoup de Maghrébins et de Noirs. Ah, si la police savait… Elle ne sait pas que s’il y a moins de sans-papiers, il y aura moins de travail et de salaire pour elle…


	 


	 


	Plus on lutte contre les migrants, ce fléau, en discours rageurs, en OQTF en grand nombre et en expulsions en petit nombre, et plus il y a de migrants ; parce que les patrons les demandent urgemment et incessamment ; et les femmes en chaleur et insatisfaites aussi, et les démographes effarés devant la décroissance démographique également.


	Quand on les expulse, ils reviennent, accompagnés d’autres ; on dirait qu’on leur paie l’avion pour aller visiter les leurs, passer des vacances, se ressourcer, renouveler leurs forces, et revenir avec de nouveaux clients. Un expulsé devient un passeur.


	Les Français sont riches en idées, en opinions, en imagination, en philosophie, en dialectique, en logique, en rhétorique, en éloquence, en diction et en baratin… Les Byzantins se demandaient si les anges sont mâles ou femelles. Ils étaient superstitieux. Les Français se demandent si un mâle n’est pas en même temps une femelle et vice-versa. Les homos se demandent si les hétéros sont des êtres équilibrés…


	 


	Le lendemain, voici mon Camerounais installé. Il connaissait déjà les lieux, même s’il n’y avait jamais mis les pieds ; on les lui a décrits, des Camerounais déjà passés par là. Des vidéos sur la Galoppaz circulent au Cameroun, envoyés par des sans-papiers à leurs familles et amis. Avec les téléphones portables chinois, les Africains sautent des siècles en quelques années.


	Et les vidéos n’ont pas menti : la Galoppaz est comme un hôtel cinq étoiles ! Des lits, des vrais, avec un matelas, des ressorts, comme les amortisseurs dans les bonnes voitures, des draps très blancs et très propres, qu’on lave à la moindre utilisation, à la moindre tache ; on aime laver en France, il y a beaucoup d’eau, et beaucoup de pluie. Mon Camerounais a toujours dormi à même le sol, au mieux sur un lit dur et sans amortisseurs. Tout est gratuit et à volonté, électricité, chauffage, eau froide, tiède, chaude, toilettes, lavabos, douche, télévision, frigos et micro-ondes, nécessaire de toilette à la réception, avec des gels pour la douche, différents arômes et couleurs, vêtements et nourriture à côté de la réception offerts par des associations caritatives…


	Normalement, il est interdit de cuisiner à la Galoppaz, puisqu’il y a la Cantine Savoyarde en ville, matin, midi et soir, et l’Accueil de Jour pas loin de là, pour goûter, grignoter un peu autant de fois qu’on veut par jour. La Cantine Savoyarde est, de l’avis unanime des Africains, comme un restaurant cinq étoiles en Afrique. Et c’est gratuit pour les sans-papiers, payant, quoique pas cher pour les étrangers avec-papiers, et interdit aux Français, excepté les exclus, les SDF, les drogués et les clochards d’entre eux.


	Mais tout le monde, malgré l’interdiction, cuisine à la Galoppaz, pour changer un peu, des plats comme au pays, bien mijotés, bien aromatisés et bien épicés. Le matériel électrique de cuisson est gratuit : on le ramasse dans la rue, les Français le jettent parce que l’énergie coûte de plus en plus cher par la faute de la Russie, de l’Algérie, du Niger, du Mali… qui n’arrêtent pas de sanctionner la France économiquement, énergétiquement, et tout… et qui lui donnent OQTA sur OQTA (obligation de quitter les territoires africains) … Ce pourquoi la Préfecture se venge sur les sans-papiers et même sur les avec-papiers et leur donne à tous et à chacun OQTF sur OQTF…


	De plus, il y a souvent des erreurs dans les factures d’énergie. Hasard ou calcul : on se trompe toujours en gonflant la facture, jamais en la dégonflant ! Les gens ne protestent pas tous, on gagne toujours avec les autres.


	 


	 


	Les ingrédients aussi sont gratuits à la Galoppaz, apportés par des associations, comme la nourriture, et déposés à côté de la réception. Les magasins n’arrivent plus à vendre leurs produits, les consommateurs français et avec-papiers n’ont plus d’argent et achètent moins, alors on donne les invendus aux plus nécessiteux, les sans-papiers.


	Mon Camerounais est content : « Je suis enfin arrivé, j’ai réussi ma vie ! » me dit-il. Réussir sa vie à vint deux ou vingt-trois ans, c’est rapide ! Pour lui, arriver en France c’est déjà réussir.


	Officiellement, il dit être mineur, dix-sept ans : « On m’a assuré qu’un mineur est intouchable en France. J’ai un an devant moi pour officialiser ma réussite… »


	Il a beaucoup de volonté, d’espoir, mais aussi beaucoup d’imagination et d’illusion. Car bientôt, il fuira la France, quand paraîtront de nouvelles lois sévères pour les sans-papiers, à la recherche d’un autre pays européen plus facile.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Ce n’étaient pas des rumeurs, la fermeture de la Galoppaz, c’était la réalité. Certains disent qu’on va la détruire pour la reconstruire, on la trouve trop vieille. Pourtant, tous les sans-papiers la trouvent magnifique. Il n’y a que les quelques résidents français ou étrangers avec-papiers qui soient d’un autre avis ; comme d’habitude, ils ne sont jamais contents. Mon Camerounais en a pris des vidéos avec son smartphone, qu’il a montrées et envoyées à sa famille au Cameroun, et à ses amis, à ses voisins et à tout le village. Il a filmé et montré également ses baskets de marque, très belles, dernier cri, coûtant un salaire mensuel dans la ville la plus proche de son village. Il les a trouvées à côté de la réception, don d’une association ; il les a lavées avec du gel douche, bien frottées, avec une brosse à dents aux endroits inaccessibles à la brosse normale ; tout le matériel est gratuit, à la réception. « C’est la première fois de ma vie que j’utilise une brosse à dents, pour des baskets ou pour mes dents », m’a-t-il dit. Il a demandé deux brosses à dents à la réception, par mesure d’hygiène, une pour ses baskets et une pour ses dents. Je lui demande s’il n’y a pas de brosses à dents au Cameroun, il me répond : « Il y en a, mais pas dans mon village, il faut aller en ville ; et elles coûtent cher, ça ne vaut pas la peine : les dents, avant de songer à les laver, il faut d’abord leur donner à manger… À Alger, les brosses à dents ne coûtent pas trop cher, mais je n’avais pas le temps, je ne pensais qu’à faire des économies… Alger, c’est comme l’Europe ! Les Algériens ne sont pas racistes avec les Noirs, même avec les non-musulmans ; moi, je suis musulman, c’est mieux, on est mieux accueillis, on n’a qu’à aller à la mosquée et on est sauvé ; on mange, on trouve à dormir et à travailler, certains trouvent même à se marier, alors ils ont les papiers, le travail, et tout… »


	Pour d’autres, la Galoppaz ne va pas être fermée, détruite et reconstruite, mais transformée en foyer pour mineurs, ou pour familles et enfants.


	Les travailleurs sociaux ne veulent pas dire la vérité, ils prétendent ne pas savoir. Ils assurent seulement que tout le monde sera relogé, casé quelque part comme au foyer Saint-Anthelme, à Bassens, un quartier de Chambéry à vingt minutes à pied et à cinq ou six par bus. Ou comme au foyer « Bon Accueil », retapé à neuf, à quelques minutes à pied de la gare et à côté d’un commissariat de police. Pas la police des frontières, mais la nationale, qui gagne sa vie non pas avec les sans-papiers, mais avec les délinquants et les criminels, les mécontents et les manifestants, les intellos et les terroristes… Les sans-papiers n’ont donc rien à craindre.


	Mais certains sans-papiers, susceptibles et paranoïaques, n’ont pas confiance : « plutôt avoir comme voisin le diable que la police ! »


	Pour d’autres sans-papiers très paranoïaques, complotistes : « qui dit que la fermeture de la Galoppaz n’est pas un piège, hein… Mettre les sans-papiers dehors pour les faire ramasser par la police, enfermer et expulser ? Le grand chef de la police, c’est le Préfet, et il est en même temps le grand chef de la Galoppaz ; alors, tout s’explique… De plus, il y a partout moins d’argent, la fermeture de la Galoppaz fait des économies à la Préfecture. »


	Les travailleurs sociaux ont beau jurer que s’ils ne savent pas le devenir de la Galoppaz, ils savent avec certitude que tout le monde sera relogé et que personne ne sera expulsé. « Si vraiment on veut expulser quelqu’un, on n’attend pas la fermeture de la Galoppaz pour le faire ! », assurent-ils.


	Rien à faire, quelques sans-papiers prennent la fuite ; ils quittent Chambéry, certains quittent la France, devenue inhospitalière : les dernières lois sur l’asile sont très sévères, on régularise très peu de gens, au contraire, on en dérégularise, des politiques déclarent publiquement que la majorité des demandeurs d’asile ne viennent pas de pays en guerre, que la plupart des mineurs d’entre eux sont majeurs, que les étrangers, surtout les musulmans sont attirés instinctivement par la délinquance et par le mal, qu’ils ont une culture et une religion étranges, qu’ils font peur aux femmes et aux enfants, aux vieux et aux jeunes, et même aux chiens et aux chats…


	Dans les grandes villes comme Lyon, Marseille ou Paris, c’est mieux, il y a beaucoup de Maghrébins et d’Africains et on se sent comme chez soi au Maghreb et en Afrique.


	 


	Le monde est grand, il y a beaucoup d’autres pays, l’Angleterre étant le meilleur, surtout pour les anglophones.


	Les sans-papiers ont tous des amis, des parents, des cousins, quelqu’un du village, de la tribu… Nul besoin d’aller à l’hôtel, au restaurant, au café…


	 


	On relogea les résidents de la Galoppaz ; les familles, les femmes, les enfants et les handicapés, à Bon Accueil ; et les autres, dont moi, à Saint-Anthelme.


	Bon Accueil est propre, proche du centre-ville, mais sans espace vert, et donnant sur la route et les chemins de fer. Il y a trop de pollution sonore, mais ça ne semble pas déranger les résidents, qui aiment les voitures, les machines, le progrès, les grandes villes, Paris, Londres, New York… comme ils ont vu au cinéma.


	Saint-Anthelme, dans le quartier de Bassens, est un vieux bâtiment délabré, repeint en vitesse, entre d’autres bâtiments plus délabrés et abandonnés, qui formaient auparavant un grand hôpital psychiatrique. Il y a beaucoup d’espaces verts, des petits parcs, tout autour, où il fait très calme, loin de la circulation. Je peux donc courir là. J’ai tout de suite aimé.


	Les autres sans-papiers n’ont pas du tout aimé ; parce qu’il y a toujours, pas loin, un petit hôpital psychiatrique, quelques bâtiments où logent des malades, et quelques maisons où habite le personnel soignant. Pourquoi met-on des gens équilibrés à côté de malades mentaux ? Est-ce qu’un sans-papiers est un malade mental ? Parce qu’il a une autre culture, une autre religion, d’autres goûts… Et puis Saint-Anthelme est sale, infesté de cafards ; on y dort à quatre, des lits superposés, dans des pièces minuscules ; il n’y a pas de salle où s’asseoir, il n’y a ni chaises ni tables, pas de télévision ; on peut à peine s’asseoir sur son lit, à l’étroit, serrés comme dans une boîte de sardines. Il n’y a pas d’armoires, ou de placards, pour mettre ses affaires, et les Noirs ont beaucoup d’affaires, chacun de quoi habiller une famille… On ne peut pas cuisiner, non parce que c’est interdit, mais il n’y a pas d’espace. Il n’y a qu’un cabinet de toilette sur quatre qui fonctionne, pour une soixante-dizaine de personnes, et il n’y a pas un seul pissoir. La cuvette d’un cabinet est cassée et deux autres sont réservées aux travailleurs sociaux qui les ferment à clef. Ça sent mauvais de loin. Ça ne dérange pas les Africains, majoritaires, habitués à ce genre de parfum, ni les quelques Français et avec-papiers qui n’ont plus d’odorat, grâce à, ou à cause de, l’alcool, le tabac, les joints et les médicaments contre l’inquiétude et la rage.
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